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Marnie hurla à pleins poumons. Mon Dieu ce que cela faisait mal ! C’était bien sa veine. Elle rampa hors de l’eau et s’affala sur le sable, frissonnante dans son minuscule bikini orange malgré le chaud soleil de fin d’après-midi. C’était officiel, le destin avait une dent contre elle. Il ne favorisait que les autres. Ceux qui avaient une maison, des parents, de quoi manger à leur faim…  Mais elle ? Oh ! non !
Elle gémit, pétrifiée par une douleur semblant venir de partout à la fois. Quand avait-elle jamais eu de la chance dans la vie ? Sa sœur jumelle était actuellement en prison, comme prédit par toutes leurs familles d’accueil passées. Quant à elle, elle se retrouvait seule sur cette île grecque isolée, qui soudain n’avait plus rien de paradisiaque. Elle se dévissa le cou pour jeter un coup d’œil à son pied. Son talon était écarlate et parsemé de taches noires. Elle serra les dents, sans remarquer tout de suite l’ombre tombée sur elle.
— Que se passe-t-il ?
Une voix grave. Autoritaire. Marnie leva la tête et plissa les yeux. Un homme d’une carrure imposante bloquait le soleil. Des gouttes d’eau miroitaient tels des diamants sur son torse d’athlète. Il était essoufflé, comme s’il avait couru, une main encore sur la braguette d’un jean délavé qu’il venait certainement de renfiler à la va-vite. Une onde de feu traversa Marnie, sans rapport avec la douleur qui l’irradiait.
C’était lui. Le nageur qu’elle avait aperçu avant de…  de se faire piquer, présumait-elle. Comment ne pas le remarquer ? Non seulement il était la seule autre personne sur la plage, mais il avait fait une arrivée en fanfare sur sa vieille moto pétaradante. C’était surtout sa beauté ténébreuse, presque sauvage, qui avait capté son attention. Fascinée malgré elle, elle l’avait regardé enlever son jean et son T-shirt, puis plonger sous les vagues écumeuses et fendre l’eau avec aisance, quoique de façon plutôt mécanique, sans paraître y prendre le moindre plaisir.
— Vous allez bien ? s’enquit-il d’un ton inquiet. Je vous ai entendue crier.
Il ne souriait pas. Malgré sa sollicitude, son visage demeurait froid, dur comme l’acier. Seuls ses yeux brillaient tandis qu’ils se promenaient sur elle. Marnie regrettait déjà d’avoir enfilé ce stupide bikini. Un cadeau de ses collègues avant son départ en Grèce. Si l’élastique de son vieux maillot une pièce n’avait pas craqué au dernier moment, jamais il n’aurait atterri dans sa valise. C’est tout juste s’il y avait assez de tissu pour la couvrir ! Elle aurait aussi bien pu être nue sous le regard pénétrant de cet homme.
Marnie secoua la tête. Elle avait mal et de drôles de papillons voletaient dans son ventre. Une sensation inconnue qui n’était pas pour lui plaire, aussi se réfugia-t-elle dans le sarcasme.
— À votre avis ? Ai-je l’air d’aller bien ?
Surprise et irritation se succédèrent sur ses traits. Il ne devait pas être habitué à ce qu’une femme lui parle sur ce ton.
— Que vous est-il arrivé ?
— Je n’en sais rien, maugréa-t-elle. C’est mon pied… 
— Laissez-moi regarder.
Elle faillit l’envoyer paître – son mécanisme de défense par défaut. Elle avait l’habitude de se débrouiller seule. Mais, d’autorité, il s’accroupit dans le sable et entreprit de palper son pied. Il fit courir son pouce sur son talon avec l’air de savoir ce qu’il faisait. Ce simple geste la liquéfia de l’intérieur. D’ordinaire, elle n’aimait pas être touchée, surtout par un homme. C’était cela d’avoir grandi sans parents. On se méfiait de tout contact physique au cas où cela cacherait quelque chose. Un réflexe qui lui avait épargné bien des complications dans la vie. Contrairement à ses amies, elle ne collectionnait pas les aventures d’un soir qu’elle regretterait ensuite. Elle n’avait jamais connu d’amour à sens unique, ni eu le cœur brisé par un homme. Elle redoutait l’intimité et n’était proche que de sa sœur.
Mais les gestes de cet étranger lui faisaient beaucoup d’effet. C’était si agréable qu’elle en oubliait tout le reste. Et d’où venait cette étrange…  émotion ? Cela ne lui ressemblait pas. Elle avait appris à s’endurcir avec le temps. Plus on restait détaché, moins on souffrait.
— Ai-je été mordue par une espèce de serpent de mer venimeux ? demanda-t-elle.
Il leva la tête, et le bleu de ses yeux éclipsa le ciel derrière lui.
— Par un oursin. Leur morsure n’est pas à prendre à la légère, elle peut être dangereuse. J’ai de quoi vous soigner dans le coffre de ma moto. Je reviens.
Non, mais quel culot ! De quel droit la sermonnait-il comme une gamine ? Elle faillit lui dire que ce n’était pas la peine, puis se ravisa. Quel autre choix avait-elle ?
— D’accord. J’attends ici, ironisa-t-elle.
   
   
Leonidas pinça les lèvres et retourna à sa moto. Quelle femme exaspérante ! Il regrettait déjà de s’en être mêlé. Son emploi du temps chargé lui donnait rarement l’occasion de prendre son après-midi. En venant ici, il avait espéré profiter d’un paisible coucher de soleil avant le week-end trépidant qui l’attendait.
Cela lui faisait bizarre d’être en Grèce – comme chaque fois qu’il revenait. Il avait quitté le pays plus de quinze ans auparavant pour faire fortune en Europe et aux États-Unis. Depuis, ses visites avaient été sporadiques. Mais récemment une série d’entrevues avec son père avaient amorcé une réconciliation fragile après des années d’éloignement. Bientôt, il assisterait à son quatrième mariage en faisant mine de s’en réjouir, bien qu’il désapprouvât cette union. Mais son père ne rajeunissait pas. Qui sait combien de temps il lui restait ?
Leonidas chassa cette pensée et se concentra sur le week-end à venir. Un sourire joua sur ses lèvres. Il devait bien à son meilleur ami d’être présent à son anniversaire. Et puis, ce serait l’occasion de se détendre un peu. Enfin, s’il y arrivait. Se relaxer n’était pas son fort. L’adrénaline était comme une drogue pour lui. Il était plus à l’aise sur un projet qu’avec les gens. Rien ne pouvait le distraire de son but premier : consolider son statut d’homme d’affaires le plus prospère jamais issu de Grèce. C’était important pour lui. Son succès était sa fierté après son passé chaotique.
Il se renfrogna en approchant de sa moto. Secourir une demoiselle en détresse ne faisait pas partie de ses plans. Surtout une effrontée pareille. Mais il n’était pas totalement dépourvu de conscience, quoi qu’en disent certaines femmes intéressées ayant vainement tenté de lui passer la corde au cou. Il n’allait pas abandonner la jolie blonde blessée à son sort, aussi ingrate soit-elle.
Il fouilla dans le coffre jusqu’à mettre la main sur ce qu’il cherchait, puis retourna sur la plage. Il trouva la jeune femme allongée sur le sable, les yeux fermés. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement au rythme de sa respiration saccadée. Des gouttes d’eau séchaient dans le creux de son ventre telles des perles de sel. Une étrange sensation s’empara de lui, violente et primitive. Il s’aperçut qu’il avait la bouche sèche en dépliant la pince de son vieux couteau suisse.
— Vous avez des piquants plantés dans le talon, déclara-t-il.
— Vous m’en direz tant.
Il serra la mâchoire. C’était quoi, son problème, à cette fille ?
— Il va falloir les extraire.
Elle rouvrit brusquement les yeux, qu’il remarqua alors pour la première fois. Des yeux méfiants, de la couleur d’un ciel hivernal sur les toits de Paris. Magnifiques, songea-t-il, de nouveau traversé par la même sensation.
— Ça va faire mal ?
— Oui, mais c’est la seule solution. Soyez forte.
— Comme toujours, répliqua-t-elle, le menton levé.
Il sourit en son for intérieur. Quelle susceptibilité ! Mais elle avait beau jouer les indifférentes, ses tétons pointant sous son haut de bikini racontaient une autre histoire.
— Comment vous appelez-vous ?
— Marnie. Marnie Porter.
— Très bien, Marnie. Fermez les yeux et essayez de vous détendre.
— Me détendre ? s’exclama-t-elle. C’est une blague ? Vous avez idée d’à quel point ça fait mal ?
— La même chose m’est arrivée il y a quelques années. Je serai aussi délicat que possible.
— Je…  Aïe !
Elle eut le temps de le fusiller du regard, avant de battre furieusement des cils. On eût dit deux papillons affolés.
— Si c’est ça que vous appelez être délicat, qu’est-ce que ça donne quand vous ne l’êtes pas ?
— Impossible de rendre l’opération indolore, j’en ai peur.
Elle plissa des yeux soupçonneux.
— Qu’en savez-vous ? Vous êtes médecin ?
Lui, médecin ? Cette ignorance lui plut. C’était rare qu’il rencontre quelqu’un sans la moindre idée de qui il était – lui, un Kanonidou. Il avait beau être parti depuis des années, le poids de son nom pesait toujours sur ses épaules, surtout quand il revenait en Grèce. Mais qu’en saurait-elle ? À son accent, il devinait qu’elle était britannique. Une touriste parmi ces milliers d’autres visitant le pays chaque année pour n’en rapporter chez eux que le souvenir de sa beauté. Que savait-elle des intrigues au sein de la société grecque ? Ou de la vie moins lisse qu’il n’y paraissait de certains de ses plus célèbres milliardaires ?
— Pas vraiment, répondit-il. Ai-je l’air d’un médecin ?
— Non. Plutôt d’un surfeur de pacotille.
Leonidas ne put réprimer un sourire. À quand remontait la dernière fois qu’une femme avait réussi un tel exploit ?
— Je vous fais mal ?
— Un peu. Mais c’est supportable.
À d’autres. Elle se mordait la lèvre en disant cela et serrait les poings si fort que leurs jointures avaient blanchi. Leonidas s’arrangea pour retirer les derniers piquants le plus rapidement possible.
— C’est fini. Vous pouvez ouvrir les yeux.
Sous son regard d’étain, une flèche de désir le transperça. Les battements de son cœur s’accélérèrent. Il avait très envie de l’embrasser, tout à coup. De la posséder là, à même le sable.
Tout en examinant son pied, il en profita pour l’étudier objectivement. D’accord, elle était très jolie avec ses longs cheveux blond cendré et ses courbes à se damner. Son bikini, bien que de mauvais goût, mettait indéniablement ses atouts en avant. Les femmes qu’il côtoyait au quotidien ne s’affichaient qu’en tenues de créateur. Rien qui ait l’air de sortir d’un étal de foire. Cela le changeait. Elle ne portait aucun bijou non plus, nota-t-il. Ni or, ni diamants ostentatoires.
— Ça alors, vous avez réussi à tout enlever ? Merci beaucoup !
— Pas de quoi. Mais surveillez la blessure et nettoyez-la régulièrement. Où sont vos chaussures ?
— Là-bas, dit-elle en désignant un petit tas de vêtements protégé par un rocher.
— Je vais vous les chercher.
— Inutile, je… 
— J’y vais.
   
Son ton était sans réplique. Un homme qui a l’habitude d’être obéi, songea Marnie. Elle n’était pas du genre à se laisser mener à la baguette. Mais quelle raison avait-elle de s’opposer à un simple geste de galanterie ? Il s’était montré prévenant envers elle. Une qualité séduisante, quand on n’y était pas habitué.
Elle le regarda s’éloigner vers ses affaires. Elle aurait pu le regarder toute la journée. Il était vraiment à tomber, grand et tout en muscles saillants. Son jean épousait ses cuisses sculptées, ses hanches étroites, l’arrondi ferme de son fessier…  À quoi pouvait-il bien ressembler nu ? Ses joues s’embrasèrent. Non, mais à quoi pensait-elle ? Elle n’avait jamais vu d’homme nu de sa vie. Excepté ces statues de marbre dans les musées où un couple de parents d’accueil ambitieux les avaient traînées, elle et sa sœur, avant de les juger hermétiques à la culture et les renvoyer au foyer.
Marnie chassa ce souvenir pénible pour se concentrer sur son bon samaritain. Ses cheveux noirs encore humides partaient dans tous les sens. Les mèches folles dans son cou lui donnaient envie d’y passer la main pour y remettre de l’ordre. Et plus si affinités. Ses seins la picotaient, tout à coup. Et cette brusque tension entre ses reins… 
Non, elle ne pouvait y croire.Du désir ? Était-ce cela qu’elle ressentait ? Impossible. Les hommes l’avaient toujours laissée de marbre, même les plus séduisants. Coiffeuse dans un salon de standing unisexe, elle en voyait défiler tous les jours, mais ils lui faisaient autant d’effet qu’une tapisserie. Elle se méfiait de la beauté. À vrai dire, elle n’avait confiance en personne. Cela s’était trop souvent retourné contre elle par le passé.
Son bienfaiteur se pencha pour ramasser ses vêtements. En se relevant, il la surprit en train de le fixer. Zut. Cela lui apprendrait à rêvasser ! Mais quelque chose passa entre eux. Une sensation indéfinissable, une caresse de velours sur sa peau. Un peu comme si…  elle l’avait reconnu. Comme si lui seul était capable de la comprendre,bien qu’ils ne se connaissent pas. Elle secoua la tête. Le soleil devait taper plus fort qu’elle ne l’avait cru. Elle lisait trop de romans d’amour avec leurs histoires de coups de foudre improbables. À moins que le stress de ces dernières semaines ne l’ait finalement rattrapée ?
Ce n’est que le début, se rappela-t-elle dans un soupir.
Elle tenta de se relever, mais chancela. Dans la seconde, l’inconnu était à ses côtés.
— Doucement, murmura-t-il.
Cette main qui avait massé sa morsure avec un tel savoir-faire s’enroula autour de son coude. Marnie savoura fugacement le contact avant de s’obliger à se dégager.
— Je vais bien, dit-elle avec raideur.
Elle remit sa robe, puis glissa avec précaution son pied blessé dans sa sandale et enfila la seconde. En se redressant, elle secoua ses cheveux qui retombèrent en cascade dans son dos.
— Bien, je ferais mieux d’y aller. Merci encore de m’avoir aidée. Je vous en suis infiniment reconnaissante.
   
Leonidas hésita à la laisser partir. Elle avait trouvé seule son chemin jusqu’ici. Elle saurait sûrement retourner d’où elle venait. Il songea au très chic hôtel Paradeisos auquel appartenait cette plage privée, avec son portail doté d’un digicode. S’y était-elle introduite illégalement ? C’était probable. Peut-être devrait-il la raccompagner. Il aurait la conscience plus tranquille.
Ses cheveux, à présent quasi secs, n’étaient pas blond cendré ainsi qu’il l’avait cru, mais d’un blond très pâle, presque argenté, évoquant le clair de lune. Son sang pulsait violemment dans ses veines. Jamais il ne s’était senti aussi…  vivant. Lorsqu’il parla, sa voix était inégale, comme celle d’un adolescent devant son premier béguin :
— Je peux vous raccompagner, si vous voulez. Ou vous emmener faire le tour de l’île. L’avez-vous déjà visitée ?
Elle haussa les épaules.
— Pas vraiment. J’ai des horaires contraignants et travaille souvent sur mes jours de congé pour… 
— Pour ?
— Aucune importance, coupa-t-elle. J’ai fait une visite guidée de l’île en bus à mon arrivée. Mais le guide semblait surtout chercher à nous faire acheter des vases et autres souvenirs en toc.
— Ah, je connais ces fameux vases… 
— Ils sont hideux.
— En effet, convint Leonidas. Mais cette île a ses trésors secrets, inconnus des touristes. Que diriez-vous de visiter des villages pittoresques et admirer le coucher du soleil au rocher de Dhasos ? Puis nous pourrions aller manger quelque part.
Les yeux de la jeune femme se voilèrent de suspicion. Une réaction inédite pour lui.
— Êtes-vous en train de m’inviter à dîner ?
— Pourquoi pas ?
— Eh bien, pour commencer, je ne connais même pas votre nom.
Leonidas se raidit. C’était le moment qu’il redoutait.
— Leonidas, dit-il. Leonidas Kanonidou.
Il la dévisagea en quête d’une réaction, d’un signe de reconnaissance. Quand rien ne vint, il se relaxa.
— La plupart des gens m’appellent Leo.
— Comme le lion grec, observa-t-elle.
— Bien vu. Parlez-vous la langue ?
— Moi ? Il me faudrait des années pour l’apprendre.
Il était tout disposé à lui donner des cours particuliers… 
— Maintenant que vous savez qui je suis, acceptez-vous mon invitation ?
Elle ne répondit pas tout de suite. Cette hésitation aiguisa son intérêt. Les femmes se battaient pour ses faveurs. Il était trop habitué à ce qu’on l’aborde, plus ou moins subtilement, et s’aplatisse devant lui. Il avait la réputation d’être l’un des meilleurs partis au monde, raison pour laquelle il se faisait discret ces derniers temps. Séduire n’avait plus rien d’excitant lorsqu’on n’avait qu’à claquer des doigts.
Personne ne le faisait jamais attendre. Hommes et femmes se pliaient en quatre pour le satisfaire, comme si sa gratitude allait d’une certaine façon améliorer leurs vies. S’attendaient-ils à ce qu’il les récompense en leur donnant du travail ou en leur passant la bague au doigt ? On riait à ses plaisanteries même quand elles n’étaient pas drôles. Il se demandait parfois à quoi ressemblait la vie des non-milliardaires. Étaient-ils jugés sur leurs mérites plutôt que sur l’épaisseur de leur portefeuille ? Cette Anglaise allait-elle rester dans les annales comme la seule femme à l’avoir jamais éconduit ?
Mais elle n’en fit rien.
Évidemment.
— D’accord, dit-elle enfin. Pourquoi pas ?
Peut-être sa réticence était-elle calculée. Mais Leo s’en moquait. Cette femme au caractère bien trempé l’intriguait. Elle leva les bras pour s’attacher les cheveux et le geste attira son regard vers ses seins, dont les tétons pointaient visiblement sous sa robe en coton. L’avait-elle fait exprès ? Avait-elle la moindre idée de l’emprise qu’elle avait sur lui en cet instant ? Une vague de désir le submergea. C’était insensé ! Totalement insensé !
Il songea au week-end chargé qui l’attendait. La crème de la crème de la haute société grecque serait présente. Son emploi du temps ne lui laissait aucun créneau pour une nouvelle conquête. Du reste, ce ne serait pas les candidates qui manqueraient sur place, plus adéquates que cette blonde volcanique aux yeux d’étain. L’inviter à dîner n’était peut-être pas une si bonne idée, tout compte fait… 
Mais le bon sens ne faisait pas le poids face à cette trépidation dans ses veines. À quand remontait la dernière fois qu’un rendez-vous l’avait autant excité ? Il entraîna la jeune femme vers sa moto, où il avait laissé son T-shirt. Sitôt rhabillé, il se tourna vers elle :
— Allons-y, lança-t-il en lui tendant un casque.
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— Alors ? Ça vous plaît ?
Marnie sentit ses joues s’échauffer. La voix veloutée de Leo avait vraiment le don de la troubler ! Croisant les doigts pour qu’il n’ait rien remarqué, elle balaya des yeux le restaurant.
Le cadre était idyllique, digne d’une comédie romantique. Seules quelques tables occupaient le promontoire rocheux surplombant la mer, où sombrait peu à peu le soleil dans un embrasement général. Au pied de la falaise s’étendait une plage de sable fin, baignée d’une chaude lumière dorée en cette fin d’après-midi. Bien que désert à cette heure, le restaurant n’avait déjà plus aucune disponibilité. Le propriétaire les avait toisés d’un œil réprobateur en les voyant débarquer en tenues décontractées, échevelés après leur virée à moto. Elle avait bien cru qu’il allait les mettre à la porte. Leo lui avait alors parlé en grec, et Marnie avait assisté à une métamorphose spectaculaire. L’homme avait eu un temps d’arrêt, puis avait acquiescé et retiré précipitamment un panneau « Réservé » avant de les conduire à la table offrant la plus belle vue.
Marnie devinait pourquoi. Son compagnon était si charismatique qu’il était impossible de lui refuser quoi que ce soit. Elle se sentait détendue ici, avec lui. L’endroit n’avait rien de l’opulence tape-à-l’œil du Paradeisos où elle travaillait, qui la mettait parfois mal à l’aise. Sauter à l’arrière d’une moto avec un parfait inconnu n’était pourtant pas son genre. Elle n’agissait jamais sans réfléchir et restait sur ses gardes avec les hommes. Tout l’inverse de sa sœur jumelle. Mais personne n’avait jamais mis ses sens en émoi comme Leo…  Cette raison suffisait-elle à expliquer son impulsivité ?
Un sourire narquois étira ses lèvres, comme s’il lisait dans ses pensées. Au lieu de se vexer, elle lui rendit son sourire. Ce petit jeu était addictif. Elle avait l’impression d’être quelqu’un d’autre. Une de ces femmes riches et sûres d’elles qui fréquentaient le salon et semblaient avoir le monde à leurs pieds. La sensation n’était pas désagréable. Pour la première fois depuis son arrivée sur l’île de Paramenios, elle se sentait en vacances.
Leo lui avait fait traverser de charmants petits villages dignes de cartes postales avec leurs maisons blanches aux portes bleues encadrées de bougainvilliers en fleur. Elle s’était extasiée devant des eaux turquoise frangées de verdure, au-delà desquelles se découpait le relief de montagnes distantes. Ils avaient dépassé des étals de pêches appétissantes et des ribambelles de poulpes séchant au soleil sur des cordes à linge. Mais rien de tout cela n’avait pu lui faire oublier le large dos contre lequel elle s’appuyait, accrochée à sa taille, ni les abdominaux d’acier sous ses bras. Étrange, elle n’était pourtant pas du tout tactile. C’est tout juste si elle ne bondissait pas quand on la touchait ! Peut-être parce qu’elle n’avait jamais rencontré d’homme qu’elle trouve irrésistible avant… 
Avant Leo Kanonidou.
Elle but une gorgée de son délicieux cocktail, à base d’amandes et de cannelle, lui avait-il appris. Pour la première fois depuis longtemps, elle se sentait bien dans sa peau. Puis elle se rappela Pansy, seule et terrifiée au fond de sa cellule en Angleterre, et elle eut mauvaise conscience.
Leo la dévisageait, dans l’attente de son verdict. Marnie revint tant bien que mal au présent.
— C’est le plus beau restaurant que j’ai jamais vu, dit-elle.
— Assez pour compenser cette horrible visite guidée en bus ?
— Aucun vase moche en vue. C’est bien parti.
Il sourit et fit signe au serveur. Mais c’est le propriétaire en personne qui s’avança vers leur table. Leo s’adressa à lui en grec.
— J’ai commandé du poisson, annonça-t-il une fois l’homme parti. J’espère que vous aimez. C’est tout ce qu’il y a sur la carte.
Marnie hésita. Il avait pris toutes les décisions jusque-là. C’était relaxant de se laisser porter, mais peut-être était-il tant de s’affirmer un peu.
— Et si je vous disais que je déteste le poisson ?
— Alors c’est que vous
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